
en filigrane de cuivre. On donne le noni
de fihigrale à ces petits objets en cuivre
fabriqués à 'estam page et qui servent à
Orner les étagères et les cheminées des
Salons.

Le joaillier demanda à M. de Ruolz s'il
ne pourrait découvrir un nouveau procédé
Pour dorer ce filigrane,la dorur e au mercure
ne pouvant s'appliquer à ces sortes de
Pièces. La question était d'une grande im -
l'ortance,car si l'on parvenaità dorer ce fili-
graneon pourrait dorer le cuivre sous toutes
Ses formes, et probablement la plupart des
autres mnétaux.On créait aussi une nouvelle
brauche d'industrie et l'on faisait en même
temps une ouvre d'humanité en débarras-
sant les ateliers de la dorure au mercure
Cette entrepise eût paru téméraire quelques
années auparavant, mais les progrès de la
galvanoplastie avaient rendu la question
t'ès-abordable,

En effet, comme je l'ai déjà dit, la do-
rure galvanique était devenue l'objet
d'importants travaux en Allemagne et en
Angleterre. M. de la Rive, à Genève, en-
tieprit, en 1825, de dorer par le moyen
' courants électriques, mais il ne réuts-
Sit que pour le platiue. Son insucès pro.
Venrait surtout du défaut de piles voltaïques
à courants constants. Cependant quinze
11s 'après, encouragé par les beaux ré-
eultats qu'avaient obtenus MM. Bec-
9uerel, Spencer et Jacobi au moyen del
courants électriques peu intenses, M. de
la Rive recommença ses travaux et par-
Yint à dorer l'argent, le cuivre et le laiton,
nlais son procédé était loin d'ofiir toute
la précision et tous les avantages désira-
bles. On peut tautefois constater que la
non-réussite de M. de la Rive ne devait
être attribuée qu'à la nature des dissol-
Vaiats qu'il avait employés et non à l'or lui-

iême. La question de la dorure galva-
nique se réduisait donc à chercher les dis-
Solutions particulières de l'or et à appli-
qler à ces liquides les piles à courant con-

llant et régulier.
Pour un nouveau chimiste, l'occasion

6tait des plus favorables. Il ne s'agissait
que de trouver parmi les composés chi-
Iiques ceux qui se décomposeraient le
Turl! facilement par la pile et ceux qui se-
taient les plus avantageux pour précipiter
les Métaux. Cela exigeait de la patience
et de la sagacité plutôt qu'une grande
sience ; seulement il fallait se hâter, car
tous les industriels s'occupaient alors de
eette question. Aussi M. de Ruolz se hâ-
ta-t-il de se mettre à l'ouvre. Il dit a
dieu à son atetier de peinture et alla cher.
eher dans les combles d'une petite mairon
<e la rue du Colombier un réduit propre
àservir à ses travaux.

C'était une pauvre mansarde, ouverte à
toue les vents, et qui avait autrefois servi

de cuisine ; il y avait encore une chemi-1
née et une table, et cela pouvait, à la ri-'
gueur, passer pour un laboratoire. Le jeune
expérimentateur se mit à Pouvre avec
une patience et une persévérance sans
exemple. Au bout d'un an de travaux
incessants, il avait résolu la.question. Il
découvrit une foule de composés chi-
miques propres à argenter et à dorer les
métaux par la pile et parvint ainsi à pré-
cipiter à volonté presque tous le métaux
les uns sur les autres. Laissant loin de
lui Spencer et Jacobi, non seulement il
put précipiter avec économie Pargent sur
le platine, l'or sur le cuivre &c. mais en-
core tous les autres métaux sur un métal.
Ce dernier résultat dépassait toutes les pré-
visions de la science à cette époque.

Le 9 août 1841, M. de Ruîlz lut à PA-
cadémie des sciences un mémoire qui fai-
sait connaître les détaila de sa décou-
verte. M. Dumas considérant les avan
tages que l'industrie et la science pou-
vaient retirer des trauvaux du jeune chi-
miste et la gloire qui devait »es rejaillir
sur la Fiance, se chargea de faire con-
naître an monde les importants résultats
des découvertes de M. de Ruolz au sujet de
la dorue, donna un immense retenti ose-
ment aux travaux de M. de Ruolz.

Son invention était connue ; mais il
n'avait pas les capitaux nécessaires pour
l'exploiter. M. Chappée vint encore
à son secours. L'exploitation industrielle
allait commencer à se faire en grand, lors-
qu'il survint un véritable coup de théatre.
Les premiers produits de sa fabrique
allaient être lancés dans' le public, lors-
qu'on lui signifia de suspendre toute fabri-
cation. On lui montra un brevet pris -en
France par un Anglais, M. Elkington, et
contenant la description de procédés de
dorure presque en tout identiques à ceux
le M. de Unolz. Le brevet du premier
portait la date du 27 Septembre, 1840,tan-
dis que celui de M. de Ruolz était seule-
ment du 19 Décembre de la môme année.
On a pu constater que toits deux avaient
fait cette découvete en même temps et
avec le même succès.

Un procès qllait s'engager et les deux
entrepreneurs allait petit-étre épuiser
leur capitaux lorsqu'ils virent le péril; au
lieu de se quereller ils se tendirent la
main et résolurent d'exploiter en France
leurs inventions en commun. Ils obtin-
rent, en 1842, le prix de 12,000 francs
fondé par Montyon pour l'assainissement
les arts insalubres.

Après avoir parlé des inventeurs, il nous
reste à dire quelques mots de l'invention
elle-même.

La dorure chimique renferme deux
branches distinctes : la dorurepar immer-

sion, et la dorure par voie galvanique. La.

première ne donne qu'une couche métal-
lique très-mince et sert pour les objets qui
ne doivent pas être soumis à des frot-
tements habituels;elle ne s'applique qu'au
cuivre et à ses alliages ; la seconde danne
des couches de toute épaisseur et sert
pour les objets destinés à de longs usages.

Le principe de la dorure par immersion
c'est que chaque fois qu'on plonge dans
une dissolution d'un sel métallique un
métal plus oxydable que celui de la disso-
lution, ce dernier est précipité et se dé-
pose sur le métul imie.rgé qui lui-même
se dissout alors dans le liquide. La dissolu '
ion d'or sur laquelle on opère est du chlo-

rure d'or qu'on fait bouillir pendant deux
lo trois heures avec une grande quantité
de bicardonate de potasse; l'acide carbo-
nique se dégage et le chlorure d'or se
charge en aurate de potasse, sel qui cède
Por au cuivre à la température de lébul-
lition. On plonge dans le liquide Lboud.
ant les objets à dorer (préalablement bien
nettoyés et décapés) en les suspendant à
une tige de métal que l'opérateur tient
à la main. En quelques secondes, l'objet
se trouve doré ; on le lave dans l'eau et on
le sèche à la sci tire (le bois. On voit que
ces moyens pratiques sont de la plus gran-
de simplicité.

La dorure par voie galvalnique qui
s'applique à presque tons les métaux, re-
posant sur les mômes principes que la
galvanoplastie dont la théorie a été don-
ne plus haut, je me bornerai, à faire con-
naitre les moyens usités dans la pratique
pour ce genre de dorure.

On plonge dans la dissolution d'un sel
d'or les deux pôles d'une pile et l'on atta-
ehe au pôle négatif la pièce à dorer. Sous
l'influence dit courant, la dissolution est
réduite et l'or vient se déposer sur la pièce
à dorer oupôle négatif. Au pôle positif où
est attachée une lame d'or, c'est-à-dire un

node soluble qui sert à remplacer le mé-
tal à mesure qu'il est précipité. Le succès
de l'opération dépend beaucoup de la na-
ture des dissolution d'or employées. Le
cyanure d'or dissous dans le caraure de po-
tassium est te composé le plus usité main.
tenant pour la dorure galvanique. On ré-
ussirait de même en employant le sulfure
d'or nubien le chlorure d'or et ces chlorures
doubles dissous dans les mêmes cyanures.

La iorure galvanique peut s'ppliquer à
tous les métaux usuels. L'argent, par ex-
emple, se dore très-facilement et c'est par
ce moyen qu'on obtient presque tout le
vermeil du commerce. Le bronze et le
laiton, l'acier et le fer se dorent également
par la mêie methode et avec une très.
grande solidité. Ainsi l'on peut dorer les
corteaux de dessert, les instruments de
chiçurgie , les armes, les montures de lu-
nettes, les ustensiles de laboratoires.


